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M. Pio Gullon, libéral, intervient dans la discus-
sion. Il demande que le gouvernement prenne des
dispositions militaires pour pàrer à toute éventua-lité.

I OUTILLES DE L'ITRÂIGIR

Le traité franco-canadien
On télégraphie d'Ottawa au Morning Post qu'au

cours de la séance d'hier du Parement canadien,
M. Fielding, ministre des finances, a annonce que
M. Cruppi, ministre du commerce de France,n'ayant
encore fourni aucune assurance relative à la ratifi-
cation du traité franco-canadien à la Chambre des
députés, le gouvernement canadien ne soumettra
pas le traité à la ratification du Parlement canadien.

Le ministre a exprimé l'espoir que la ratification
françaisearriveraitprochainement; dans ce cas, la
question serait soumise au Parlement canadien à la
session de novembre.

La situation en Turquie
On nous télégraphie de Constantinople
Le comité Union et Progrès domine entière-

pient la personne du nouveau sultan ses seciétai-
res, ses aides de camp, toutes les personnes en
rapport quotidien avec lui sont des membresdu
comité.

tleux des anciens amis de Mehmed V dont les
dispositionsétaient suspectes ont été écartés. Plus
d'une centaine d'entre .eux ont été, après l'avène-
ment du sultan, exilés dans les provinces lointaines
de l'empire.

D'aprèsune dépêche de Salonique au Lokal-
Anzeiger,Youssouf pacha, un des confidents de l'ex-
sultan, arrêté le mois dernier,aurait avoué dans un
interrogatoire qu'Abdul Hamid l'avait envoyé en
Albanie avec un million de francs pour y préparer
un soulèvement.

L'émeute du 13 avril à Constantinople, les mas-
sacres en Asie-Mineure ot les soulèvementsalba-
nais ne seraient ainsi que les manifestations diver-
ses d'un mouvement combiné et dirigé par Abdul
Hamid.

Une mission secrète partira la semaine pro-
chaine à Salonique afin de notifier à Abdul Hamid la
nécessité de céder sa fortuneà l'Etat.

Sur l'ordre du grand-vizir, les scellés ont été appo-
sés sur les bureaux de la liste civile.

Notre correspondant de Belgrade nous télégra-
phie

On mande d'Uskub que Djevad pacha semble
avoir réussi à mater définitivement les Albanais
turbulents de Vieille-Serbiequi menaçaient de s'in-
surger en masse contre le nouveau régime. A Ipek
il a ordonné aux Albanais, en signe de soumission
et d'humiliation, de couper une longue mèche de
cheveux qu'ils portent au sommet du crâne, et de
remettre dans le délai de trois jours, sous peine
d'être pendus, tous les fusils par eux dérobés dans
les magasins de l'Etat. Beaucoup d'entre eux ont
reçu la bastonnade. Déconcertés par l'énergie de
Djevad pacha et par le traitement, si nouveau pour
eux, qui leur est infligé, les Albanais courbent la
îête et se résignent à faire acte de soumission.

L'état de siège a été proclamé dans le district de
Chileh, sur la côte asiatique de la mer Noire, où se
sont réfugiésde nombreuxsoldatsde l'ancienne gar-
nison do Constantinople.

Les journaux disentque la commission chargée
de l'inventaire d'Yildiz-Kiosk a découvert dix mille
fusils du dernier modèle et une grande quantité de
munitions.

On continue toujours à trouver des armes ca-
chées.

Le grand-vizira télégraphié au généralde Robi-
lant de vouloirbien se rendre incessammentà Cons-
tantinople, la réorganisationdo la gendarmerie de
Vempire devant commencer immédiatement.

Le ministre deTintérieurà Constantinople a l'in-
tention de fixer dans les vilayets de Salonique, de
Monastir et en Epire les familles musulmanes qui
émigrent de Bosnie-Herzégovine. Il a demandé aux
gouverneurs génétaux des renseignements sur la
situation et rétendue des terres libres qui pour-
raient être distribuéesaux émigrés.

La commission d'enquête envoyée en Asie-
Mineurepar le gouvernement a découvertque les
gouverneurs d'Erzeroum, de Van, de Mouch ont
reçu l'ordred'organiser lo mouvementréactionnaire
du 30 avril, mais on ignore qui en a donné l'ordre.

Un télégramme de Constantinople à la Gazette
de Voss maintient contre toutes les tentatives pour
dissimulerla situation en 'Asie-Mineure que le sort
des Arméniens reste toujours des plus critiques. Le
même journal s'élève aussi contre les projets de
protectorat russe sur les Arméniens turcs, auxquels
ont donné lieu les entretiensdu patriarche arménien
de Constantinopleavec l'ambassadeur de Russie et
le voyageà Saint-Pétersbourg du patriarche avant
île se rendre dans le Caucase.

Les Arméniensde la Turquie ont adressé aux dé-
putés, leurs coreligionnairesde la Douma une sup-
plique implorant leur aide dans la situation, qui
toujours-empireen Asie-Mineure.

La suppliqueporte que les mesures du gouverne-
ment ottoman sont insuffisantes; les Kurdes blo-
quent les villages arméniens et continuent les
massacres.

Do nombreux Arméniens passent la frontière
russe du Caucase.

Le ministre russe des affaires étrangères a égale-
ment reçu une demande d'intervenir et de porter
secours aux Arméniens.

Les ministres et leurs budgets
à la Chambre italienne

Notre correspondant de Rome nous télégraphie
A la Chambre, la discussion du budget continue

activement. Le budget de l'agriculture a passé avec
une majorité considérable, malgré de nombreuses
critiques et une opposition acharnée. Les députés
de l'extrême gauche ont été jusqu'à proposer une
lenquête parlementaire sur l'organisation de cer-
itaîns services du ministère. M. Giolitti a dû per-
sonnellement intervenir pour repousser cette pro-
position et défendre le ministre Cocco-Ortu. Il a
posé la question de confiance et aussitôt la pro-
position a été repoussée et le budget voté.

Plus calme et plus rapide a été la discussion du
budget du Trésor. Elle a donné l'occasion au mi-
nîslr^ Carcano de déclarer que la situation du
Etrésor était encore meilleure qu'on no le pouvait
supposer, et que la situation financière était éga-
lement excellente, car l'augmentation des recettes
He Texercice en cours jusqu'au 10 mai était de
BO millions. Le ministre a affirmé que le Trésor

,V5iait actuellement en mesure de soutenir sans
'effort les sacrifices pour les dépenses considéra-
bles qui ont été proposées à la Chambre pour la
'défense nationale. Cette affirmation a été accueil-
lie avec une grande satisfaction, étant, donné qu'en
plus du demi-milliard demandé pour les dépenses
militaires, on sait qu'il y a d'autres projets de loi
'déjà déposés qui grèvent encore le budget de
quelques centaines do millions. Le budget du
tTrésor a donc été voté avec une grande majorité
'et la discussion du budget du ministère de la
justice a commencé hier sans encombre.

JVfais malgré cette apparenceoptimiste, on pense
'dans les milieux politiques que les discussions
à venir ne seront pas si calmes. En réalité, une
vive opposition se prépare contre le budget de
l'insl rue tion publique, dont le ministre ne jouit
pas de toute la confiance de la Chambre, et qui
déjà, l'année dernière, a vu repousser sa loi sur les
professeurs de l'Université, ce qui provoqua sa
aémission,vite retirée d'ailleurs.

Puis le projet des conventions maritimes, ré-
cemment présenté à la Chambre, a été accueilli
avec froideur et éveille une opposition aiguë.

Ensuite la discussion du budget des travaux pu-blics sera vive.à cause de la situation financière des
chemins de fer, qui donne lieu à des préoccupa-
tions sérieuses, justifiées en apparence.Enfin,quel-
qucs protestations s'élèvent contre le projet pourîa réorganisation de la défense nationale, qu'on
;estime insuffisant. N'oublions pas non plus que la
'piscussion du budget des affaires étrangères, ainsi
qu'on l'annonce déjà, se ressentira de l'impopula-
rité bien marquée •dont jouit à la Chambre la ligne
'de politique étrangère suivie par le gouvernement
et surtout par M. Tittoni.

Tout cela n'est pas sans causer quelques soucis
au chef du gouvernement. M: Giolitti sait très bien
que la majorité lui est acquise en grande partie
par sa personnalité, mais que plusieurs de ses
lieutenants sont loin de jouir de la même sympa-
thie à la Chambre et ne sont restés au pouvoirque
grâce à ses répugnances bien connues pour les
Crises ministérielles partielles. Déjà, .depuis la
réouverture de la Chambre, M. Giolitti a dû poserbien des fois la question de confiance; il devra
sans doute le faire encore, et ce sera pour lui un
grand succès personnel s'il arrive à conduire à bon
port ses lieutenants et leurs budgets.

L'entrevue de Wiesbaben
Notre correspondant à Berlin nous télégraphie sLe prince de Bûlow est rentré ce matin à Berlin.

Je crois savoir que le chancelierest très satisfait do
ses entretiens avec l'empereur. Guillaume II aurait
approuve sa politique tant en ce qui concerne la
politiqueintérieure quo la politique extérieure. Il
aurait donné au prince du Bùl'ow son entière appro-
bation dans la question de la réforme financière, lui
laissant les mains libres pour la traiter. Aucune me-sure n'a donc été arrêtée.

Le prince revient avec la pleirré confiance du sou-
verain. Ii a été pendant son séjour à Wiesbaden
I«hjet d'attentionstoutes particulièresde la part de
1'<BBïpereuret de l'impératrice.

L'université italienne en Autriche
Notre Correspondant de Vienne nous télégraphie ï

Le comité universitaire italien, composé de re-présentants des trois partis parlementairesitaliens,
demandé hier au président du conseil Bienerthde

soumettre le plus tôt possible la Chambre autri-
chienne le projet relatif à la fondationd'une uni-
veisité italienne à Vienne. Les députés ont ajouté
qu'ils déposeraientdes motionstendant à l'établis-
sement de l'université non à Vienne,mais à Trieste.

'Le présidentdu conseil et le ministre de l'instruc-
tion publique, M. Sttuergk ont promis aux députés
leurs bons offices.

On sait que la cour principalements'opposaità la
création de l'université italienneà Trieste le bruit
court que les récents événements ont changé ses
dispositions, et on considère comme probablemain-
tenant que Trieste soit accepté comme siège de la
nouvelle institution. La Zeit publie un premier-
Vienne, en faveur de la « politique de confiance » et
de l'universitétriestine.

Mouvementsgrévistes en Italie
Les garçons boulangers de Naples ont proclamé

1 la grève parce que les patrons ne se sont pas con-
formés à la législation réglant le travail de nuit.
Les autorités ont pris des mesures afin que lapopu-
lation ne manquepas de pain.

Il règne une certaine agitationparmi le personnel
téléphonique féminin.

A Rome, les balayeurs publics se mettront en
grève si d'ici à huit jours la municipaliténe fait pas
droit à leurs réclamations.

L'invalidation des députés socialistes
au Landtag de Prusse

Notre correspondant à Berlin nous télégraphie
Le Landtag de Prusse a adopté les conclusions de

la commission et a annulé l'élection des quatre so-
cialistes élus à Berlin. Les motifs de l'invalidation
sont les irrégularités des listes électorales, qui n'ont
toutefois pas été invoquéescontre les libéraux élus,
et le « terrorisme électoral», dont il n'a du reste été
apportéaucune preuve. De .nouvelles élections de-
vront donc avoir lieu dans ces quatre circonscrip-

i tions de la capitale où, pour la première fois, les
socialistes démocrates avaient réussi à faire triom-
pher leurs candidats.

La question polonaise
On mande de Saint-Pétersbourg que les rapports

entre Russes et Polonaisdeviennentde plus en plus
tendus. On a réuniau Conseil de l'empiredes signa-
tures en vue de modifier le droit électoral pour neuf
gouvernements de l'ouest, au détriment des Polo-
nais..

Hier, le contrôleur de l'empire Kharitonofa lancé
un ordre interdisant d'employerdes Polonais dans
les services du contrôle de l'empire.

Les membres de la Douma appartenant au Club
polonais ont déclaré qu'ils se démettraient de leur
mandat si un projet relatif au gouvernement de
Khohn devenait loi. D'après ce projet, la langue

russe serait obligatoire pour toutes les matières
d'enseignementdans toutes les écoles de ce gouver-
nement, et il y aurait d'autres limitationsdes droits
des Polonais.

La fête des sous-officiers â Lausanne
Nous avons reçu d'un correspondant occasionnel

la lettre suivante
Monsieur le directeur du Temps,

J'ai eu l'occasion, il y a quelques jours, d'assister
par 'hasard à la fête des sous-ofïïciers de Lausanne.
Cette fête avait pris la proportion d'un véritable évé-
nement national. Plus de quinze mille personnes ont
applaudi la partie spécialement militaire. Mais ce qui
m'a le plus frappé, c'est la cérémoniedu matin que le
programme appelait « culte militaire ».

Une foule énorme,silencieuse, merveilleusementre-
cueillie, entourait les centaines de sous-officiers mas-
sés autour de la tribune pour entendre un aumônier
leur parler de leurs devoirs.

) Jamais je n'avais ressenti aussi nettement l'impres-
sion que peut donner un peuple formé de citoyens di-
gnes de ce nom. C'était empoignant.

J'ajoute que cette manifestationétait organisée spon-
tanément par les seuls sous-officiers, en dehors de
toute contrainte officielle et sans l'aide d'aucun offt-
cier. Des compatriotesqui m'entouraientne pouvaient
assez admirer et applaudir. Et je crois bien faire, tant
je voudrais que mon pays fût informé de ces choses-là,

en vous adressant ce discours d'un sergent suissedont| certains passages pourraient être utilement médités
par nos fonctionnairesdes P. T. T.

Veuillez agréer, monsieur, etc.
Voici quelques passages du discours prononcé par

M. Benjamin Vallotton, sergent de carabiniers,.au-
quel notre correspondantfait allusion.

On a le droit de souhaiter l'avènement d'un temps
où les peuples, refusantde s'entr'égorger,vivront côte
à côte, en frères réconciliés. Mais on a le devoir, non
moins impérieux, de regarder la réalité bien en face,
et de constater qu'un peuple qui désarmerait aujour-
d'hui au nom de ses principes humanitaires, serait
aussi un peuple qui se suiciderait et courberait bientôt
la tête devant un vainqueur moins prompt à s'embar-
rasser de scrupules.

Mais ne nous y trompons pas si nous voulons que
notre patrie soit forte, il ne suffit pas, aux heures des
îètes et des banquets, de se dire prêt à mourir pour
elle. Avant de mourir pour elle, il faut savoir vivre
pour elle, jour après jour, une vie de devoir, une vie

de dignité, une vie d'amour joyeux.
Cultivons l'énergie, camaradeBl. Aimons tout ce qui

est noble et beau tout ce qui rend plus libre et plus
fort.

Et alors, tout naturellement, nous aimerons notre
patrie d'un tel amour que nous serons prêts, pour elle,
à- tous les sacrifices.

Laissonsprotester et déclamer.Et puisque c'est nous
qui votons et voulonsnos lois, obéissons-leur scrupu-
leusement. Mettons-y notre fierté de républicains.
Obéissons à nos magistrats, à nos officiers, à. tous
ceux qui sont en autorité parmi nous. Cette obéissance-
là grandit, annoblit, libère1 Ce n'est pas l'obéissance
craintive de l'esclave incliné devant le tyran,mais l'o-
béissance joyeusementconsentie par le citoyen dési-
reux de vivre non pas pour lui seul, mais pour le pays
tout entier.

Un ballon fantôme en Angleterre
Depuis quelque temps déjà la presse anglaise

signalait avec force détails la présencedans les airs
d'un vaisseau aérien, que diverses personnes au-
raient aperçu pendantquelques nuits consécutives.

Aujourd'huion donne des témoignages circons-
tanciés de plusieurs habitants du voisinage de Car-
diff, qui affirmantavoir aperçu le ballon fantôme
se livrer à une grande hauteur aux évolutions les
plus variées. Le ballon, qui portait deux lumières,
marchait à une allure rapide et tous les témoins dé-
clarent avoir distinctement entendu le bruit du
moteur.

Un certain M. Lethbridge,qui se promenait dans
les monts de Caerphilly, a raconté au Cardiff Eve-
ning Express, qu'arrivé sur le plateau supérieur de
la montagne, il se trouva en face d'une énorme ma-
chine que deux hommes travaillaient à réparer.
Quand ces derniers aperçurent M. Lethbridge,' ils sei hâtèrent de terminer leur ouvrage et la machine

I (aéroplane ou dirigeable?) s'éleva dans l'air.
Des recherchesfaites sur le terrain firent décou-

vrir divers papiers abandonnés par les inconnus
dont un en français et ainsi conçu `

Avis important. Cette épinglette est destinée à
repousser Tobus de valve lorsqu'il est collé sur son
siège. Détacher l'épinglette et la fixer après le tuyau
de la pompe à l'extrémité qui s'adapte sur la valve.

On a trouvé égalementdes coupures de journaux
anglais ayant trait aux ballons dirigeables, à la

guerre dans les airs.
A Cardiff, un aiguilleur, un contremaître,des ma-

telots du steamer Arndale ont apporté également
leur témoignage.

J Et le mystère est d'autantplus irritant pour lesi Anglais que la crainte de l'invasion allemande est
au premier plan de leurs préoccupationsactuelles.

Allemagne. Mme Pawlowna,la première ballerine
i du ballet impérialrusse, a eu avant-hier une grosse
émotion. En rentrantdu théâtre elle avait oublié dans

une voiture de place une sacoche renfermant des
bijoux représentant une valeur de plus de 100,000francs.
Elle ne s'aperçut de cet oubli que quelque temps
après que le fiacre l'eut déposée' à son hôtel. Hier

matin, elle a eu l'agréable surprise d'apprendre quej l'honnêtecocher avait été porter le- précieux petit sac
à la préfecture de police.

Un nouveau champ de courses créé par la Société
des courses de Berlin, sous le patronage de l'Union-
Club et de la Société des steeple-chases, a été inau-
guré au Grunewald. Le nouvel hippodrome, un des
plus luxueusement installés de ceux qui existent ac-
tuellement, a réuni tous les perfectionnements moder-i nés tant au point de vue sportif que sous le rapporti du confort et de l'agrément. Au centre de la pelouse,un stade a été construit en soubassement; on y ac-
cède par une série de tunnels. Il sera consacré à desjeux olympiques.La dépense totale a atteint près de
cinq milliuns de francs. La cérémonie d'inauguration
était présidée par M. von Œrteen, le général von
Schmidt-Pauli et M. Félix Simon.

Autriche-Hongrie. Le journal de Belgrade Poli-
tika rapporte que onze élèves de l'école des cadets de
Kamenitza, près Neusatz, avaient récemment formé le
complot de s'enfuir en Serbie et de s'enrôler dans
l'armée serbe. Ils écrivirent une lettre au ministre de
la guerre de Serbie pour l'informer de leur dessein.
Un camarade les dénonça et la lettre fut interceptée.
Emprisonnés aussitôt, les onze cadets vont être tra-
duits devant le tribunal militaire.

La commission du budget continue la discussion
du budget des chemins de fer.

M. Wrba, ministre des chemins de fer, a déclaré au
sujet du rachat des chemins de fer du Sud, que les cir-
constances actuellesne sont pas favorables à une pa-reille opération. Il dit que le rachat aurait de telles
conséquences qu'il n'est guère possible de songer à
l'effectuer pour le moment.

Belgique. Le tribunal correctionnel de Tournai
vient de condamner à un an de prison et 4 100 francs
d'amende, avec arrestation immédiate, un habitant
d'Estampuls, pour avoir traîtreusement livré à la gen-darmerie française nn déserteur français, qui purgeactuellementune peinede trois ans de travauxpublics

I à Douera{Algérie^ *

Le ministère publie avait requis une sévère appB-
cation de la loi, en insistant sur la lâcheté de l'acte
commis.

Notre correspondant nous écrit qu'à la suite des
violents incidentsentre étudiants flamands et wallons
qui troublèrent les fêtes jubilaires de l'université ca-
tholiquede Louvaiu, le conseil rectoral de cette uni-
versité a prononcéla disso ation des associations d'é-
tudiants wallonnes et flamandes. On espère par cette
mesure mettre un terme aux querellesde races qui
divisent si profondémentles étudiants catholiques et
qui prennent chaque jour plus d'âpreté.

Italie. La reine d'Angleterre et l'impératrice
douairière de Russie sont arrivées mardi après-midi à
Venise, venant de Corfou, à bord du yacht Victoria-
and- Albert.

Grèce. Un congrès antituberculeux vient de se
réunir à Athènes. 400 membres y prennent part. La
séance solennelled'inauguration a eu lieu dans la salle
de l'Académie, sous la présidence du prince royal.

Russie. Dans le procèsoccasionnépar le meurtre
du député Herzenstein, le témoin Prousskof a déclaré
que les chefs de l'Union du peuple russe, MM. Dou-
brovine et Boulazel avaient aussi pris part à des déli-;
bérations ayant pour but le meurtre de M. Stolypine,
de M. Witte et de M. Milioukof.

L'AGITATION SYNDICALISTE

Nouvel appel de la C. G. T.
Le comité confédéral a rédigéhier soir le nouvel

appel dont voici le texte
Aux travailleurs de province.

Le comité confédéral est maintenant persuadé que
l'appel de la C. G. T. en faveur des postiers a été en-
tendu.

A Paris, de nombreux travailleurs se sont immédia-
tement mis en grève. D'autres travailleurs encore vont
suivre le mouvement qui fait tache d'huile.
Dans toute la France, le mouvement s'étend égale-

ment.
Pour le mouvementde grève lui-même, nous ne pou-

vons autrementque par la presse inviter à nouveau,
avec toute l'insistance qu'exigela gravité de l'heure,
toutes les corporations,toutes les unions locales, dé-
partementales ou régionales à organiser, à tout faire
pour organiserau plus vite et partout, dans toute la
France, la grève générale de solidarité en faveur des
camarades postiers.

A ce prix-là seulement, nos camarades postiers
ne verront pas un millier des leurs punis et révo-
qués.

A ce prix-là seulement, la dignité ouvrière sera res-
pectée.

D'ores et déjà le comité confédéraltientà la disposi-
tion des organisations qui le demanderont les délé-
gués dont le concoursleur semblerait nécessaire.

Cependant, le comité confédéraldemande aux orga-
nisations de province d'utiliser d'abord tous les con-
cours locaux dont elles peuvent disposer.

Le comité exécutif nommé par le comité confédé-
ral s'est réuni, comme nous lavons annoncé, hier,
dans le bureau du secrétairede la C. G. T. Cette
réunion aurait été assez mouvementée; M. Pataud,
si nous sommes bien informés, aurait avoué que
les électriciens n'étaient pas du tout disposés à faire
grève pour affirmerleur solidarité avec les postiers.
etto déclarationaurait attiré de vif reproches au
secrétaire des électriciens, dont l'attitude a été pour
une grandepart dans la déclarationde grève géné-
rale.

Une nouvelle réunion du comité exécutif doit
avoir lieu cet après-midi à la Maison des fédéra-
tions.

Il y avait ce matin très peu d'animation aussi
bien au siège de la C. G. T., où il n'y a eu qu'une
réunion du comité fédéral des cuirs et peaux, qu'à
la Bourse du travail où aucun meetingn'a été tenu.

Chez les postiers
La grève dans les postes est considérée comme

totalementterminée, et dès ce soir tous les services,
y compris celui des ambulants, reprendront leur
fonctionnementnormal.

L'administrationa en effet convoqué pource soir
toutes les brigades des ambulants de service sur les
difféi entes lignes de cft&mins de fer. Les équipes
partiront aux heures et dans les conditions habi-
tuelles pour opérer l'acheminement des correspon-
dances.

Dans les milieux postiers, on se préoccupe de la
situation faite aux révoqués qui sont, comme on
sait, au nombre de plus de sept cents. On assure
que l'on prépare une souscriptionqui serait organi-
sée entre tous les employés des P. T. T. Chacun
serait taxé selon ses moyens,de façon à obtenir une
moyenne de 5 francs par mois et par employé. On
compte obtenir ainsiune somme de cent mille francs
par mois, qui permettrait d'assurer aux employésré-
voqués une indemnitéde 100 à 150 francspar moisr
en attendant qu'ils aient trouvé des moyensd'exis-
tence.

En raison de la reprise. du service postal normal,
la chambre de commerce de Paris prévient les com-
merçants et les industriels qu'elle cesse de recevoir
les correspondances commerciales à destinationdes
chambres de commerce des départements; mais
elle assure la distributiondes correspondances ve-
nant des départementset actuellement en cours de.
route.

Les « cheminots » et les postiers
Le conseil d'administrationdu Syndicat national

des chemins do fer s'est réuni hier soir extraordi-
nairement pour s'occuper des incidents survenus
au meeting de Tivoli, entre M. Guérard et certains
représentants des postiers, MM. Subra et Le Gléo.
Il y avait25 administrateurs présents sur les 30 qui
composent le conseil.

M. Guérarda donné lecture de l'article qu'il a écrit
pour expliquer « Pourquoiet comment il est inter-
venu dans la grève des postiers ». Cet article, que
nous avons analysé hier, est suivi d'un post-scrip-
lum qui a donné lieu à un assez vif débat et qui se
termine ainsi

Depuis quelque temps, plusieurs amis et moi avons
formé le projet de fonder un journal hebdomadaire
pour nous défendre contre les injures des faux révo-
lutionnaires et pour prendre, au besoin, l'offensive
contre eux. Nous trouverons chez nos camarades dits
« réformistes», chez les révolutionnaires sincères, chez
les syndicalistes en un mot, lea concours nécessaires.
Quand ce projet sera réalisé, c'est-à-direbientôt, nous
rendrons aux syndicalistes purs le service de les
débarrasser des individusnuisibles; nous démasque-
rons les malintentionnés, les tarés et les suspects;
nous ferons voir leurs actes malhonnêtes,malpro-
pres nous les mettrons à nu et nous les montrerons
tels qu'ils sont, dans toute leur laideur.

M. Poitevin, secrétaire général du syndicat, qui
présidait le meeting du Tivoli, a répliqué au secré-
taire général du conseil; Par 19 voix et 6 absten-
tions, l'ordre du jour suivant à été adopté

Le conseil d'administration du Syndicat national des
travailleurs des chemins de fer, approuvant les expli-
cations du camarade Guérard,publiées dans la tribune
de la Voie ferrée de cette semaine, conformes à celles
qu'il a donnéesdans la séance du 14 mai dernier, re-
grette que des militants, tant du syndicat national que
d'autres organisations, aient cru devoir, dans la presse
ou dans des réunions, critiquer une attitude qui fut
inspirée à la fois par un sentiment de solidarité ou-
vrière et par le souci des intérêts du syndicat.

A la suite du vote de cet ordre du jour M. Poite-
vin a donné sa démission de secrétaire général du
syndicat.

Les inscrits maritimes
La grève générale des inscrits maritimesa été dé-

cidée, hier soir, par les délégués des cinq arrondis-
sements maritimes, réunis depuis trois jours en
congrès à Paris sous la présidence de M. Rivelli,
secrétaire général de la Fédération des gens do

mer.
Les délégués ont envoyé dans tous les ports la

dépêche suivante
Le congrès, après avoir discuté les revendications

formulées par les camarades de Saint-Nazaireet de
Dunkerque, et la décision prise par laC. G. T. relative
à la grève des P. T. T., décide qu'il y a lieu de mettre
en pratique les résolutions des syndicats fédérés, amr-
mant leur solidarité aux marins et postiers en grève;

Prie les inscrits maritimes des grands et petits ports
de cesser le travail immédiatementet de respecter les
décisions prises.

Quoi qu'en dise eet ordre du jour, la grève des
inscrits n'est point un mouvementde solidarité en
faveur des postiers c'est une action d'ordre pure-
ment professionnel, engagée pour faire triompher
des revendications corporatives.

Ces revendicationsportent sur quatre points prin-
cipaux repos hebdomadaire, unification dessalai-
res, les conditions du désarmementet la manipula-
tion du charbon par les chauffeurs.

p

En ce qui concerne le reposhebdomadaire,les dé-
légués ont décidé d'exiger, pour le personnel du
pont, un repos ininterrompude vingt-quatre heures
tous les sept jours pour chaque homme. Pour la
question des salaires, ils entendent faire reporter à
la solde figurantau rôle d'équipagele montant total
des primes ou suppléments de solde actuellement
alloués.

Ils demandent, conformément à la loi, que les
chauffeurs ne soient pas àistraits de leur service
proprementdit pour la manipulation du charbon et
que cette fonction soit assurée par un personnelspé-
cial.

Enfin, au sujet du désarmement des paquebots,
ils ont adopté les résolutions suivantes:

Le congrès décide qu'il est urgent et indispensable
d'empêcher le désarmement partiel des navires sub-
ventionnés par l'Etat;

Demande aux pouvoirs publics d'insérer dans le
cahier des charges des compagnies postales, en ins-
tance de renouvellementde contrat, une clauseleur in-
terdisant dorénavant de désarmer leurs navires faisant
un séjour de moins de 30 jours dans un port quel-
conque

Rappelle à ces mêmes pouvoirs publics les revendi-
cations des inscrits relativement à l'embarauement

élè indigènesétrangers sur les poquebotsd« la fieig-

pagnie des Messageriesmaritimes et leur demande de
voter l'amendement Carnaudy relatif.

D'autre part, ému du long chômage qui résulte du
désarmement partiel des navires, de l'obtention pres-
que impossible,,par ce fait, de la pension 4e demi-
solde, le congrès décide d'employer tous les moyens
en son pouvoir pour empêcher désormais tout désar-
mement pour un séjour de moins de trente jours
dans un port quelconque.

Dans les corporations
Les coiffeurs. Le conseil syndical des coiffeurs

parisiens a décidé d'inviter les membres de la cor-
poration à fairo une grève de vingt-quatre heures
demain vendredi. Les syndiqués sont invités, en
outre, à assister demain, à dix heures, à une assem-
blée générale où serait examinée la possibilité de
donner une durée plus longue à la grève.

Dans te bâtiment. Le comité intersyndical des
travailleurs du bâtiment parisien a publié aujour-
d'hui un appel en faveur de la grève générale qui
est signé des secrétaires des seize organisations
suivantes terrassiers, cimentiers, peintres, pa-
veurs et aides, couvreurs-plombiers,maçons d'art,
menuisiers, ornemanistes, tailleurs de pierre et
ravaleurs, scieurs de pierre dure, serruriers, mon-
teurs-levageurs,briqueteurs, charpentiers,fumistes
industriels, fumistes en bâtiment.

Dans les. transports. Parmi les organisations
adhérentesà la Fédération des transports, une seule
a lancé un appel en faveur de la grève générale.
C'est le syndicatdes cochers et chauffeurs.

Dans l'éclairage. Le referendum organisé par
lé syndicat national des travailleurs du gaz a été
dépouillé. Le comité se borne à dire que la grève a
été repoussée à une énorme majorité; mais il ne
communique pas les chiffresdu vote. C'est, croyons-
nous, à cause du grand nombre d'abstentions. Sur
7jOOOadhérents consultés, il n'y aurait eu guère que
3,000 réponses, dont plus de 2,500 contre la grève.

Un meeting mouvementé
C'est dans la plus vive surexcitationet au milieu

de discussions aiguëspour ou contre la grève géné-
rale que s'est ouvert hier soir au Palais du travail,
à Belleville, le meeting organisé par la 20° section
du parti socialiste unifié. De nombreux députés
étaientannoncés,mais deux seulement avaient ré-
ponduà l'appel des organisateurs.Les autres avaient
été bien inspirés en s'abstenant, car autrement ils
auraient eu leur part des manifestationsviolentes
qui se sont produitespresque sans interruption con-
tre les parlementaires.

M. Vaillant a pu toutefois parler dans un calme
relatif. Ce fut pour célébrer longuement « le plus
grand fait de l'histoire du monde, l'Etat se trouvant
pour la première fois aux prises avec l'armée formi-
dable de ses agents ». L'orateur se réjouit de l'affai-
blissementprogressif de TEtat, sans dissimuler ce-
pendant les difficultés de la lutte. La défaite des
postiers ne l'émeut pas. C'est un des épisodes de la
longue bataille que le parti socialiste et la C. G. T.,
fraternellementunis, doivent soutenir contre l'en-
nemi commun. C'est la nécessité des choses qu'il y
ait des tués et des « blessés »

M. Vaillant est quelque peu applaudi; mais du
fond de la salle part un cri qui sera le signalde l'agi-
tation

A bas les quinze mille 1
La parole est au citoyen Crémieux, délégué par

la commission administrativedu parti socialiste,dit
le président, pensant arrêter le tumulte.

Mais il y a un groupe résolu massé à gauche de
la salle. Quand M. Crémieux apparaît, on lui crie

Parlez-nous de la grève Hou hou 1 les quinze
mille 1

M. Dejeante, député de Paris, essaye d'obtenirle
silence; il adjure les auditeurs de rester calmes. Il
n'obtient qu'une réponse du groupe perturbateur

Hou hou les quinze mille 1
La sonnette du président, agitée désespérément,

n'a pas plus de succès. Toute la salle est debout,
soit sur les banquettes, soit sur les tables. Les in-
terruptions opposées se croisent:

Dehors, les mouchards!
A la porte, les députée!
Quarante sous!1
Quinze mille1

On en vientaux mains. Un remous se produit. Il
s'agit d'expulser les interrupteurs.Mais ceux-cisont
en force. L'un deux, solide gaillard que l'on sur-
prend etsaisit, joue en riant des pieds et des poings.
Il met bientôt le désarroi parmi ses assaillants et se
porte au secours de quelques-uns de ses camarades
moins heureux qui sont en péril et qui vont succom-
ber.Tout cela ne se passe ni sans bruitnisans excla-
mations où revient comme un leitmotiv le chiffre
fatidique de « quinzemille ».

Le bureaurecourt vainementà l'intervention d'un
postier révoqué, M. Chastenet, et de guerre lasse,
M. Crémieux se décide, en enflant la voix, à pro-
noncer quelques mots pour ses auditeurs les plus
proches. On comprend qu'il engage le prolétariat à
l'union

Qui que vous soyez, vous êtes tous des frères qui
avez à craindre également les fusils de Picquartet de
Clemenceau..

Il les conjure de s'unir contre le gouvernement
bourgeoiset « contrela Chambre infâme ».

Dans le fond de la salle on continue toujours de
s'injurier et le tapage redouble encore lorsque M.
Dejeanteveut prononcer son discours.

Je suis un vieux syndiqué, dit-il.
Et un « quinze mille » en même temps! lui ré-

plique le groupe des interrupteurs.
Nouvelle bagarre. M. Dejeante voulant parler

quand même, les révolutionnairesentonnent1 Inter-
nationale. M. Dejeante prend le parti de faire chorus
avec eux; la fin de l'Internationale est accueillie par
des applaudissementsfrénétiques.

Puis le chœur entonne « C est la grève C'est la
grève qu'il nous faut1»

Une minute d'accalmie se produit. M. Dejeante
recommence. Alors c'est le tour des sifflets. Et en-
core une fois on en vient aux mains dans le fond de
la salle. Ce charivaridure au moins une heure.Tour
à tour M. Chastenet, Mme Thomas, une postière ré-
voquée, essayent d'obtenir le silence ils parlent,
mais pour leurs voisins immédiats.

Un ouvrier du bâtiment apparaît sur l'estrade;
on fait silence pour lui

C'est pas tout ça Au lieu d'entendre des discours,
je vous convie à venir demain et après-demain mani-
fester avec nous dans la rue.

Puis c'est un libertaire qui vient prêcher le sabo-
tage

Nous avons entendu des gens parler de révolution
et qui s'en sont fait des rentes. Messieurs les députés
qui avez table bien servie, auto et le reste, vous en
parlez à votre aise. Mais nous n'avons rien et nous
n'aurons rien. Il ne s'agit pas de discours. Il faut des
actes.

Lesquels ?'?
L'action directe. Que diriez-vous,par exemple,si

des camarades, en allant se promener demain aux en-
virons de Paris, coupaientles fils télégraphiques? Je
ne vous le conseillepas, parce que je suis obligé de
parler par hypothèse mais si cela arrivait, ce serait
peut-être bien fait.

11 se pourrait aussi que quelques facteurs qui tra-
vaillent soient passés à la machine à bosseler.

Il se pourrait encore que des camarades, en se pro-
menant dans Paris, s'arrêtent pour démolir quelques
bureaux de poste.

Camarades, il y a trop longtemps que vous êtes pas-
sifs l'heure est venue de la révolte intelligente, pra-
tique!l

Aussitôt M. Lavaud, de la Fédération de la Seine
se précipiteà la tribune pour protester contre ces
révolutionnaires en chambre qui resteront bien au
chaud dans leur lit pendant que leurs camarades,
excités par eux, se feront casser la g. ou trouer
lapeau..

Après diverses interventions, un ordre du jour,
dont on n'entendpas d'ailleurs la lecture, est accla-
mé de confiance. Il préconise l'accord « de l'action
syndicale et de l'action socialiste pour transformer
la société bourgeoise », et se,terminepar le cri de
« Vive la grève générale !»

En sortant, les manifestants chantentV Internatio-
nale, et ensuite crient « Hou houlClemenceau! »
L'interventionénergique de quelquesagents suffit à
faire cesser ce concert. Les discussions vont se ter-
miner chez le marchandde vins.

Une bagarre à Saint-Denis
Un groupe de terrassiers en grève se sont pré-

sentés hier aux chantiersMaumont, rue de la Répu-
blique, à Saint-Denis; ils essayèrent de débaucher
les ouvriers qui y travaillaient. Un sous-brigadier
cycliste, M. Petry, qui voulut les empêcherde met-
tre leur projet à exécution, fut malmené par eux.
Là-dessus, M. Leroy, commissaire de police, pré-
venu de ce qui se passait, accourutaccompagne de

son secrétaire et de quelques agents. Le magistrat
pria les ouvriers grévistesde s'éloigner; mais à un
signal donné, ceux-ci se précipitèrentsur lui et sur
les agents qu'ils frappèrentassez violemment.Trois
de ces forcenés furent arrêtés. Des gendarmes,
avertis de l'incident, intervinrent et réussirent à
disperser les grévistes.

Le sabotage en province
Un acte de sabotage a été commis l'avant-der-

nière nuit sur la ligne Paris-Arras-Dunkerque.
Dix-sept fils télégraphiques ont été coupés, dont
neuf appartenant à l'Etat et huit à la Compagnie
du Nord. Comme plusieurs de ces fils reliaient
les postes sémaphoriques, les trains stoppèrent,
les disques étant à l'arrêt. C'est ainsi qu'on s'aper-
çut de l'acte de sabotage qui eût pu avoir des con-
séquences graves.

Dans la banlieue d'Avignon, quatre fils de com-
munication téléphonique reliant le hameau du
Pontet au poste central et à l'hôtel de ville d'Avi-
gnon ont été coupés à l'aide d'une cisaille.

On a constaté, sur la ligne du Pontet à Avignon,
à environ trois cents mètres de cette première
gare, que les fils électriques qui donnent la trans-
mission au disque latéral à la voie avaient été re-
liés entre eux par une mince attache de cuivre,
qui eût empêché ainsi le disque d'agir.

Le procureur général d'Amiens a été informé
que près de Château-Thierry, deux individus in-

froniMiS ont awailH ft jswa»de jàems 4eç& ffiitU

taires préposes à ?a surveillance 'de la voie ferrée.
Un poteau télégraphique a été trouvé coupé à la

borne kilométrique 65,555, sur la ligne de Greil àBeauvais. •–
A la Ligue des droits de Fhomme

On nous communique la note .suivante
A l'unanimité moins une voix, le comité de la sec-

tion Batignolles-Epinettesde la Ligué française pour
la défense des droits de l'homme et du citoyen blâme
énergiquement le comité central, qui dans la grève des
P. T. T. n'avait pas à s'ingérer dans un conflit où les
principes de la Déclarationdes droits de l'homme n'é-
taient nullement en jeu, et regrette la démissionde M.
Gabriel Trarieux à qui il adresse ses vives sympa-
thies, espérant que sa décisionn'est pas définitive.

La Vie et Paris
De la danse, de la valse et des mœurs à propos de

danseurs russes. La valse rêveuse et la valse
chaloupée. Le réalisme et la poésie. La valse des
cambrioleurs. Un petit monument à Coquelin
cadet. Le roi du monologue.

« Que de choses dans un menuet! disait
Vestris. Que de choses dans un ballet, pour-
rait-on ajouter, et que de réflexions peut faire
naître la danse Et c'est en vérité ce qu'il y a
de plus suggestif au monde, et voilà Paris qui
a la tête tournée par des danseuses et des dan-
seurs. La première soirée de la « saison russe »
au théâtre du Châtelet a même été spectacle
imprévu la revanche du danseur. Le dan-
seur, ce personnage un peu ridicule, aux grâces
mignardes et au sourire figé de nos divertisse-
ments français, est devenu chez ces Russesun
être quasi fantastique, alerte, aérien, bondis-
sant, comme en caoutchouc, et dont les grâces
restent énergiques et mâles.

Je voudrais m'enlever avec lui, disait de-
vant moi une de nos danseuses de l'Opéra, peu
habituée à ces bonds extraordinaires.

Elle n'a rien, cette danse russe, de la séduc-
tion antique des poses et des marches d'une
Isidora Duncan. Elle ne nous donne point la
sensation de quelque figurine descendue d'une
frise ou d'une amphore grecque. Elle semble
plutôt la fuite un peu sauvage d'une bête tra-
quée à travers le steppe. C'est à la fois char-
mantet comme tragique. Il y a eu un moment,
l'autre soir, où toute la salle emballée par la
frénésie des danses des esclaves orientales et
des guerriers polovotsiens,à la fin du Prince
Igor, était prête à se lever et vraiment à courir
aux armes. Cette musique trépidante, ces por-
teurs d'arc aux gestes ardents, éperdus, farou-
ches, toute cette mêlée humaine, ces bras le-
vés, ces mains agitées, l'éblouissement de ces
costumes multicolores, donnaient pour une
minute une sorte de vertigeàce public parisien,
étonné de cette fièvre, de cette folie du mouve-
ment.

On a dit que la Russie, c'était l'Orient gelé.
On peut dire que la danse russe, c'est l'Orient
dégelé.

Et il y a en effet de la séduction orientale
dans ces torsions de corps féminins, ces voiles
de soie rouge ou verte agités au-dessus des
torses ou enroulés autour des corsages avec
des mouvements d'une sensualité charmeresse.
Comme il y a aussi du vito ou du fandangoes-
pagnol dans certaines figures de ces danses
moscovites.Comme il y a encore chose inat-
tendue des rappels de gigue dans telles
danses éperdues où les hommes frappent la
terre de leurs talons et heurtent leurs bottes
l'une contre l'autre, commeles matelots anglais
leurs souliers. On croirait parfois voir là efi fré-
nétique hornpipeque les marins de Nelson tré-
pignaient sur le pont de leurs navires au matin
de Trafalgar.

Et ces danses que les étonnants artistes des
théâtres de Pétersbourg et de Moscou exécu-
tent au Châtelet, ces poursuites éperdues,
ces trémoussements entre des poignards plan-
tés en terre, tandis que le danseur s'agite en
mordant de ses dents deux lames d'acier croi-
sées dans sa bouche, ces torsions de corps et
ces sauts ponctués de coups de talon en l'air,
je les ai vus exécuter en plein air, « pour le
plaisir », par des Russes qui n'étaientpoint des
danseurs de profession, par des Cosaques de
l'Expositionuniverselle s'amusant eux-mêmes
aux divertissements de leur pays, un matin,
dans les jardins du Trocadéro, sans public,
autour d'une lente, et tout simplement peut-
être pour se rappeler les airs, les danses de la
patrie. Il y a une sorte de sentiment national
dans la façon dont les danseurs et les balleri-
nes du Châteletnous rendent ces mouvements
et ces pas sur de la musique des maîtres russes.
Il semble que tous dansent là pour s'amuser, et
de là le plaisir qu'ils nous causent.

Commentvoulez-vous que le public s'inté-
resse à ce que vous dites si vous avez l'air d'être
ennuyé en le disant? répétait M. Mounet-Sully
à un comédienlas de son rôle.

La sallede cette répétition générale qui com-
mençait la saison russe était d'ailleurs des plus
curieuses. Dans les loges, tout le monde officiel,
l'ambassadeur de Russie, l'ambassadeur de
Turquie près de notre ministre des affaires
étrangères, et au premier rang du balcon, en
toilettes claires et en robes de bal, une frise de
jolies femmes parées, « endiamantées », tout à
fait jolies. Mlle Zambelli, brune, rieuse, la
blonde Mlle Lobstein, miss Isadora Duncan
coiffée à l'antique et enveloppéed'une sorte de
peplum à ramages, Mlle Trouhanowa rayon
nante sous une sorte de kakotnich de pierreries

et je crois bien que jamais salle de gala ne
fut plus agréable à contempler.

Voilà donc Paris féru de la danse, de la danse
russe, de la danse trépidante, de la danse de M.
Nijinsky, qui pourrait dire toujours comme
Vestris « Quand je me suis enlevé, j'ai peine à
redescendre », de la danse de Mlle Koralli,
délicieusementfine et légère comme ce Papil-
lon où se brûla la pauvreEmmaLivry. Oui, pour
le moment, tout est à la danse et même, afin
de rester actuelle, la C. G. T..veut faire un peu
danser la société. Il y aurait à écrire un bien
curieux chapitre sur la variation du goût en
matière de danse, sur l'influence même de la
danse sur ce goût et même sur nos mœurs.

Qu'il y a loin, par exemple, du moment où
Musset faisait répondre à la baronne d'Il ne
faut jurer de rien, à qui sa fille Céciledemande

-Maman, pourquoi ne voulez-vous donc pas
que j'apprenne la valse à deux temps ?

Parce que c'est indécent.
Mais, maman, miss Clary valse bien, et

Mlles de Raimbaut aussi.
Miss Clary est Anglaise, mademoiselle.

-Mais, maman, de ce qu'on est Anglaise,
pourquoi est-ce décent de valser?

Mme de Mantes aurait pu répondre « Parce
que c'est la mode là-bas. » Ou tout simplement
« Parce que. » ce qui est une réponse décisive,
laplusraisonnable, puisqu'ellene donne aucune
raison. Mais que dirait-elle aujourd'hui, la ba-
ronne d'Alfred de Musset en voyant ce que la
valse est devenue, et que du music-hallpassant
aux salons, la valse chaloupée the apaeh's
dance fait son apparition dans le monde ?

Parfaitement. Je sais des jeunes filles qui'mi-
ment avec succès la valse déjà fameuse créée
et réglée par Max Dearly et popularisée par le
film d'art. La valse « chaloupée » la « danse
de l'apache »! Quelque chose de troublant,
d'attirantet de sinistre. La « gigolette » s'abat-
tant comme domptée, dominée, amoureuse à la
fois et terrifiée devant l'apache en cravate
rouge qui lui tient le cou comme s'il allait l'é-
trangleret lui serre le poignet comme s'il re-
doutait de la voir s'enfuir. Spectacle étonnant
que celui de ce groupe valsant, se quittant, s'é-
treignantsur des motifs d'Offenbach qui souli-
gnentde leur ironie les gestes d'un réalisme
féroce de ce couple d'amoureux d'assommoir,
la fille magnétisée, fascinée, le mâle dardant
sur elle son regard de dompteur. C'est tout un
tableau de mœurs; en allant pius loin, je dirai
C'est toute une époque.

L'apache faisant son apparition dans le mon-
de. La petite-fine de Cécile dô Mantes dansant
la valse chaloupée (mot d'argot expressif qui
peint bien ce qu'il y a de saccadé, de contrasté
dans ses mouvements cyniquement expressifs),
Mlle de Mantes, l'amie de miss Clary, imitant
Mlle Mistinguett Nous avions hier la « valse
lente », la valse amoureuse, la valse caressante,

troublante d'ailleurs avec ses alanguisse-
ments mélancoliques et quasi morbides, la
valse qui faisait rêver les cerveaux et palpiter
les cœurs, la valse qui berçaitnos tristesses, les
soulignait et les consolaità la fois, la valse qui
semblait la caractéristique même de nos névro-
pathies parfois délicieuses; voilà maintenant
que la « valse lente fait place à cette valse cha-
loupée et que l'apache, mâle et menaçant, rem-
place le poèta décadent, le rêveur à la lunel

C'est la dernièreforme de cette chose ailée st

légère et qui nous est venue d'Allemagneou dé;
Russie (je ne sais trop les compatriotes d&'
Mistral prétendentmême'qu'elleest tout sinv?
plement un dérivé de la « volte» provençale)^
pour aboutir au faubourg parisien. Elle avaiç;
détrôné la contredanse de jadis. Délicieuse avecj
les balancements exquis,les abandons gracieux"
des valseurs d'outre-Rhin, alors que Strauss,^
Lannerou Gung'l écrivaient pour Gretchen de#
valses voluptueuses, elle a modifié ses mouver*
ments et devient ce qu'est devenue la chanson*
joyeuse d'autrefois dans les refrains d'un Aris-^
tide Bruant, aussi douloureuxque, les sanglots
d'un Jehan Rictus.

Ah le temps où Musset (lui, toujours lui'
lorsqu'il s'agit d'amour! demandait à quelque
contemporaine d'une princesse de Belgiojosd'
de valser aussi bien qu'un rustre d'Allemagneï.

Et je voudrais du moins qu'une duchesse de Franco
Sût valser aussi bien qu'un bouvier allemand. i

Tout se tient dans une même époque. La,
valse chaloupée est à la valse que dansait une;
duchesse de Langeais ce que l'écraseur auto-1
mobile est au fiacre, et l'on devait au Vert-Logis;
jouer au piano des valses de ce genre. On écri-
rait une histoire de nos salons en écrivant-
l'histoire de la valse.

Elle est d'abord poétique et touchante. On
rêve de Charlotte en la voyant danser par,
quelque pâle imitateur de Werther. Obêrmann?
devait en sa solitude songer à des valseuses dis-'
parues, fantômes féminins pareils aux Illusions
perdues de Glayre. Tous les poètes roman-
tiques ont chanté la valse et versé sur elîa
leurs rimes pareilles à deslarmesd'amour.Lisez
les romans d'autrefois leurs héros ou leurs
héroïnes font tous un « tour de valse » comme
l'Italie avec la France. Joseph Strauss et Johann'
Strauss ont avant les tziganes accompagné,-¡
comme le trémolo pour le drame, les déclara/,
tions d'amour.

Et la valse bondit dans son sphérique empire
Des couples passagers éblouissent les yeuxl

dit Alfred de Vignyet eût pu dire Delille.
Qui donc n'a point dans son passé le souve-»

nir exquis d'une valse qui décida d'un aveu'
et parfois d'un avenir? Depuis la valse fa-;
miliale avec la petite cousine encore timide,
jusqu'à la valse folle avec la vendeuse de sou-
rires, les musiciens de tous les temps ont
souligné ces duos périlleux qui parfois chan-
gent la jeune fille en demi-vierge, et jettentr
l'effroi dans le cœur des mères ô souvenirs
ô regrets! condamnées à faire tapisserie (le*
vilain mot). Il Bacciu, d'Arditi, a grisé bien des|
couples, lorsque la Patti, en chantantcette valse!
du baiser, l'avait mise à la mode. Et Métra, avec'
sa Vague et sa Valse des Rosés, que de romans'
il a noués et dénoués Il a même été, cet«origi-.
nal Olivier Métra, comme « l'accompagnateur »>
le musicien de l'histoire.

Oui, lorsque les troupes italiennes en marche
pour la bataille défilaient à Florence, en 1866/
sur la place de la Seigneurie, leurs musiques
jouaient avec Y Hymne de Brofferio, la Valse des
Rosés de notre Métra, cette Valse des Roses que.
Fille de l'Air dansait à Mabille, à Paris, tandis.
que là-bas elle entraînait les soldats criant :j
A Venezia A Venezia! et allant mourir sur. cet;
air venu de France.

Aujourd'hui Venise joue Venezia bella, d'An
medeo Ongania, et aussi et encore les valsesj
lentes de Rodolphe Berger, de Margis ou da
Maurice Depret. Les valses polychromes,valser
bleues, valses roses, valses mauves, ne sont
pas oubliées.Sourire d'avril nous sourit encore.*
Et devenues classiquescomme le Beau Danube,
bleu, vont-elles, ces valses d'hier, sur les ca-
naux et la lagune, céder la place à la valse,
chaloupée?Tout est possible, et les Comman-
dements dra valseur (car la valse a son code)?
n'avaient point prévu les serrements-de goi-^
gnets de Vapach's dance 7~

Du pied gauche commencera^,
Et du droit suivras lentement.
En avant, en arrière iras,
Ta dame réciproquement.
De la mesure esclave seras, ••'•-
Et ta valseuse également. -•
Quand la valse tu finiras,
Dame remercieras polimentI

Le jour n'est pas éloigné où ce dernier "cota^.
mandement ne sera plus guère respecté. Re*.
mercier quelqu'un, à quoi bon ? Saluer, et pour-,
quoi ? La politesse semblera bientôt une de?
formes du servage. Je vous répète que la valse
chaloupée est symptomatique. « Signe de£
temps », encore une fois. La danse, religieuse
en quelque sorte lorsqu'une Isadora Duncan oit
une Loïe Fuller évoque par elle les figurines de
Tanagra ou réalise les statuettes d'un Léonard,/
la danse deviendra peut-être un déhanchement
vulgaire, une représentation grossière des drô4
leries faubouriennes, rappelant les danses balàjL
doires, ces épilepsies de plaisir dansées, il y a7-

des siècles, à travers les cimetièresde Paris.
Il ydans notre pays limousin une vieille:

église où, au temps jadis, le jour de la Saint-
Martial, les gens du peuple et môme les prêtres*
menaient une ronde en chantant un refrain, en*
patois

Saint Martial,priez pour nousEt nous danserons pour vousï
Le saint priait-il pour les bonnes gens'dô,

Limoges? Toujours est-il que le peuple limou-'r
sin dansaitpour son patron. En ce temps-là une)
ronde était une prière. On n'en était pas à la';
danse de l'apache. L'heure du triomphe dut
rouquin et de la rouquine n'avait point sonné*,
l'horloge du temps.

Mais avant cette valse chaloupée,n'avions-J
nous pas eu déjà la valse des cambrioleurs, cet
trio pittoresque et sinistre à la fois qui fit le?
succès d'une opérette de Varney? Valse bi-^
zarre, inquiétante, rendue plus étrange encore
par les sifflements des dévaliseurs de villas P
La valse des cambrioleurs, la valse sifflée, pré-'
céda la valse chaloupée. Elle est de la même'
famille.

Et un jour; ce pauvre Coquelin cadet eut une
jouissanceprofonde à la danser, à la chanter^"
cette valse de carrefour, dans une représenta*'
tion donnée au bénéfice de la Maison des Co-y:
médiens au Trocadéro. Il y eut même dans laf
salle un transport de joie lorsque Cadet, le po-;
pulaire et amusant Cadet, nous apparut cos-:
tumé en affreuxvoyou, le veston usé, la cra<
vate lâche, le pantalon évasé comme celui d'un;
gaucho mexicain, la casquette à trois ponts
dressée sur le chef et raccroche-cœur plaqu€
sur les tempes. Il était stupéfiant, Coquelin ça-;
det avec ses petites moustaches, courtes, faP
sant taches noires sous les narines, et ce re-
gard narquois dont il fouillait les recoins de 1%

vaste salle. L'interprète de Molière "dépassait ert
réalisme les figurants de mélos populaciers'
Pourceaugnac s'épanouissait dans le plus éton-
nant des types de cambrioleur qu'on pût ren-
contrer au coin d'une ruelle.

Qu'il était heureux, le bon Cadet de porter-
cette étonnante casquette, lui qui un soir, pour,
se distraire (@a lai garda le secret), avait figuré,
aux Variétés û&rm l'apothéose finale d'une re-;
vue en ange, avec une trompette aux lèvres et
des ailes dans le dos. Du moins, en confidence''
et en s'excusant, me confessa-t-il l'aventure.

Ce pauvre Cadet (Car c'est ainsi qu'on par-'
lera toujours de ce charmant homme et de ces
très original artiste.) On vend maintenant ses1
tableaux et ce sera un de ses derniers succès,]
car il avait du goût et savait choisir.A la même;'
heure, un de ses amis publie, comme un hom.
mage au bon comédien, un volume de Monolo-'
gués inédits.

Il y a quelques jours, sur le quai de la gare
de Langres, je rencontrai un très aimable"
homme, an cordial sourire, la rosette de la Lé-
gion d'honneurà la boutonnière, qui venait de:
visiter son usine au pays de Diderot.Langres'
est renomméepour sa coutellerie.Le voyageur)
était un coutelier et nous causâmes. J'avais
affaire à un Parisien averti, au courant de tou-;
tes choses, mais je ne le reconnaissais pas. Il
s'en aperçut.

Je suis M. Jules Thinet. Nous nous som-;
mes rencontres chez Coquelin cadet. Ce pauvre
Cadet!l

Et tout de suite je me rappelai une soirée dé-
licieuse où, entre un solo de violon de Léonard
et un morceau de chant de Sibyl Sanderson'
(morte comme Cadet), Coquelin cadet nous avait
récité deux monologues de Jules Thinet .
deux chefs-d'œuvre de drôlerie les Cliani
leurs et les Peintres.

« Tout le mondepeut être peintre. Il faut un
pinceau, de l'huile, un bout de toile et de là
couleur pour mettre dessus. Seulement lors-{
qu'on n'est pas connu, le difficile, c'est de se
faire connaître.» l!

Il me semble encore entendre Coquelin cadet
attaquer le « soHlo«*e » oui amusa tant.de foil*
.l'Elysée


